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LIGNE EDITORIALE 

 
Au creuset des Sciences du Langage, de l’Information et de la Communication, la 
Revue Electronique du Département des Sciences du Langage et de la 
Communication REL@COM s’inscrit dans la compréhension des champs du possible 
et de l’impossible dans les recherches en SIC. Elle s’ouvre à une interdisciplinarité 
factuelle et actuelle, en engageant des recherches pour comprendre et cerner les 
dynamiques évolutives des Sciences du Langage et de la Communication ainsi que 
des Sciences Humaines et Sociales en Côte d’Ivoire, en Afrique, et dans le monde. 
 
Elle entend ainsi, au-delà des barrières physiques, des frontières instrumentales, 
hâtivement et activement contribuer à la fertilité scientifique observée dans les 
recherches au sein de l’Université Alassane Ouattara. 
 
La qualité et le large panel des intervenants du Comité Scientifique (Professeurs 
internationaux et nationaux) démontrent le positionnement hors champ de la 
REL@COM. 
 
Comme le suggère son logo, la REL@COM met en relief le géant baobab des savanes 
d’Afrique, situation géographique de son université d’attache, comme pour 
symboliser l’arbre à palabre avec ses branches représentant les divers domaines dans 
leurs pluralités et ses racines puisant la serve nourricière dans le livre ouvert, 
symbole du savoir. En prime, nous avons le soleil levant pour traduire l’espoir et 
l’illumination que les sciences peuvent apporter à l’univers de la cité représenté par 
le cercle. 
 
La Revue Electronique du DSLC vise plusieurs objectifs : 
-Offrir une nouvelle plateforme d’exposition des recherches théoriques, 
épistémologiques et/ou empiriques, en sciences du langage et de la communication, 
-Promouvoir les résultats des recherches dans son champ d’activité, 
-Encourager la posture interdisciplinaire dans les recherches en Sciences du Langage 
et de la Communication, 
-Inciter les jeunes chercheurs à la production scientifiques. 
Chaque numéro est la résultante d’une sélection exclusive d’articles issus d’auteurs 
ayant rigoureusement et selon les normes du CAMES répondus à un appel 
thématique ou libre. 
 
Elle offre donc la possibilité d’une cohabitation singulière entre des chercheurs 
chevronnés et des jeunes chercheurs, afin de célébrer la bilatéralité et l’universalité 
du partage de la connaissance autour d’objets auxquels l’humanité n’est aucunement 
étrangère. 
 

Le Comité de Rédaction 
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RECOMMANDATIONS AUX AUTEURS 
& DISPOSITIONS PRATIQUES 

 
La Revue Langage et Communication est une revue semestrielle. Elle publie 

des articles originaux en Sciences du Langage, Sciences de l’Information et de la 
Communication, Langue, Littérature et Sciences Sociales. 
 
I. Recommandations aux auteurs 

Les articles sont recevables en langue française, anglaise, espagnole ou 
allemande. Nombre de page : minimum 08 pages, maximum 15 pages en interlignes 
simples. Marges : Haut 3 cm ; Bas 3 cm ; Gauche 3.5 cm ; Droite 3.5 cm ; Réliure 0.5 
cm. Numérotation numérique en chiffres arabes, en haut et à droite de la page 
concernée. Police : Times New Roman. Taille : 11. Orientation : Portrait, recto. 
 
II. Normes Editoriales (NORCAMES) 

Pour répondre aux Normes CAMES, la structure des articles doit se présenter 
comme suit : 

 Pour un article qui est une contribution théorique et fondamentale : Titre, 
Prénom et Nom de l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, 
Résumé en Français, Mots clés, Abstract, Key words, Introduction 
(justification du thème, problématique, hypothèses/objectifs scientifiques, 
approche), Développement articulé, Conclusion, Bibliographie.  

 Pour un article qui résulte d’une recherche de terrain : Titre, Prénom et Nom 
de l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, 
Mots clés, Abstract, Key words, Introduction, Méthodologie, Résultats, Analyse 
et Discussion, Conclusion, Bibliographie.  

 Les articulations d’un article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, 
de la bibliographie, doivent être titrées, et numérotées par des chiffres 
(exemples : 1. ; 1.1. ; 1.2 ; 2. ; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). 

 
Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon 

suivante : (Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur, année 
de publication, pages citées). Les divers éléments d’une référence bibliographique 
sont présentés comme suit : Nom et Prénom (s) de l’auteur, Année de publication, 
Zone titre, Lieu de publication, Zone Editeur, pages (p.) occupées par l’article dans la 
revue ou l’ouvrage collectif. Dans la zone titre, le titre d’un article est présenté en 
romain et entre guillemets, celui d’un ouvrage, d’un mémoire ou d’une thèse, d’un 
rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en italique. Dans la zone Editeur, 
on indique la Maison d’édition (pour un ouvrage), le Nom et le numéro/volume de la 
revue (pour un article). Au cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, 
il faut préciser après le titre le nom du traducteur et/ou l’édition. 

Ne sont présentées dans les références bibliographiques que les références des 
documents cités. Les références bibliographiques sont présentées par ordre 
alphabétique des noms d’auteur. 
 

  



Rel@com (Revue Electronique Langage & Communication) 

 

7 
 

III. Règles d’Ethiques et de Déontologie 
Toute soumission d’article sera systématiquement passée au contrôle anti-

plagiat et tout contrevenant se verra définitivement exclu par le comité de rédaction 
de la revue. 
 
NB : Pour les besoins de l’instruction, une contribution financière est demandée. 
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DE LA RENAISSANCE ITALIENNE AU NATIONALISME LITTÉRAIRE DE 
LA PLÉIADE FRANÇAISE 

 
Oumar DIÈYE 

Laboratoire de Littérature Française, Francophone et Comparée 
Département de Lettres Modernes 

Université Cheikh Anta Diop 
(Dakar-Sénégal) 

dieyeoumar2004@yahoo.fr 
 
 
Résumé : 
Cet article est consacré à la reconstruction minutieuse du fonctionnement et de 
l’évolution de la renaissance italienne et française. Quoique jamais explicitée, la relation 
entre la culture littéraire des deux pays installe une diversité des trajectoires dont 
l’orientation universelle, est élargie sur la confusion des genres et des formes. De la 
renaissance italienne à travers les genres (poésie, prose, roman, théâtre), la littérature 
française prolonge l’héritage toscan sur une filiation intellectuelle de l’école 
révisionniste. 
L’essentiel de cette étude est d’analyser une relation, un lien, une période commune 
encore relativement inexplorée par les critiques. C’est probablement à travers ce prisme 
que le lecteur contemporain reconstruit la communication littéraire des deux cultures et 
redécouvre la consistance et la cohérence de la renaissance universelle. Par l’expérience 
du passé et du présent, l’horizon d’attente du lecteur contemporain sur la question est 
décelé suivant une finalité positive. 
 
Mots-Clés : Renaissance, Italie, Florence, toscan, Dante, Pétrarque, Boccace, France, 
nationalisme, pléiade, poésie. 
 
 
Abstract : 
This article is devoted to the meticulous reconstruction of the functioning and the 
evolution of both Italian and French Renaissance. Whatever it has never been made 
explicit, the connection between the literary cultures of both countries sets up a diversity 
of ways whose universal adjustment is broadened to the genres and forms. From the 
Italian Renaissance through the genres (poetry, prose, novel, drama), French literature 
extends the Tuscany heritage to an intellectual identity of the Revolutionist School. 
The main part of this work is to analyse a connection, a link, a common period which is 
still relatively not explored by the critiques. It’s probably through this prism that the 
contemporary reader rebuilds the literary communication of both cultures and 
rediscovers the consistence and coherence of the universal Renaissance. From past and 
present experience, the expectation horizon of the contemporary reader about the 
question is detected according to a positive purpose. 
 
Keywords : Renaissance, Italy, Florence, Tuscany, Dante, Petrarque, Boccace, France, 
nationalism, pleiad, poetry. 
 
 
Introduction 
La Renaissance italienne et française est abondamment représentée au rayon généreux 
des dictionnaires et ouvrages historiques. Analysée comme le temps de bonheur, elle 
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est marquée par le retour de l’idéal antique. Ainsi, dans l’Italie renaissante et dans la 
France humaniste, le statut de la période pose carrément l’avènement de l’homme 
comme la mesure de toute chose. L’histoire de ces deux pays peut parfois apparaître 
comme un mythe puisque la déconstruction du moyen-âge pose les conditions de 
naissance de l’Italie du XIVème  et de la France du XVIème siècle.  

Des travaux antérieurs 65ont essayé, avec harmonie et pertinence, de lever l’équivoque 
des fondements réels de cette période marquée par la redécouverte de l’antiquité latine, 
puis grecque qui a constamment sapé les contours hostiles de l’époque médiévale. 
Cependant, l’objectif de cette étude, n’est pas de refaire une thèse d’histoire sur la 
renaissance italienne et française, mais d’installer dans l’esprit du lecteur contemporain, 
par une analyse attentive et patiente, la conscience littéraire de l’époque culturelle et 
artistique. La réappropriation de l’héritage antique est proposée en italien après la 
conservation de la langue latine et grecque, véritable pilier de la littérature florentine. 
Pour Dante et ses amis Pétrarque et Boccace, la dimension littéraire est replacée d’abord 
dans l’ensemble de la production italienne. Se pose alors l’urgence d’une approche 
esthétique, celle qui privilégie la seule lecture de l’œuvre selon sa composition et les 
paramètres qui la caractérisent. De la même manière, la pléiade française s’inscrit dans 
une tendance de conservation nationale de la littérature sous l’égide du français après 
leur cheminement dans une langue latine et grecque.  
Les questions envisageables pour étayer les fondements de la renaissance italienne et 
française sont presque totalement urgentes : la renaissance, d’un point de vue littéraire, 
est-elle une pratique langagière adaptée aux langues nationales ou aux interactions 
plurilinguistiques ? Dans l’histoire européenne, le principe de la Renaissance est-elle 
analysée en termes esthétiques, artistiques et culturels ou bien est-elle rangée dans des 
canevas idéologiques ?  
La première partie de l’analyse est consacrée à la renaissance italienne avec les 
tendances culturelles et esthétiques du quattrocento. La question de l’héritage culturel 
italien oblige alors à réfléchir, dans une deuxième partie, en termes de continuum et de 
concordance le nationalise littéraire de la pléiade française qui pense que le français est 
hautement capable de fasciner le lecteur. 
 
1. Le quattrocento (1400) ou le XVème siècle italien 
Le Quattrocento est la contraction de « mille quattrocento » en italien. C’est le 
XVème siècle italien succédant le moyen-âge. Rappelons que l’Italie a produit sa 
renaissance un siècle avant la France. Longtemps préoccupée par des questions de fonds 
au point de dédaigner la forme, la génération de Pétrarque, de Dante et de Boccace a 
proposé le rétablissement du style de Cicéron, de Virgile et  celui des textes bibliques. 
De Rome à Florence, l’art italien a envahi subtilement le milieu des lettres occidentales. 
D’ailleurs, Alighieri Dante, dans le Convivio, affirmait que Florence était la « très belle 
et très illustre fille de Rome »66. Placée du haut de son siècle, dont la forme a fait autorité 
et fortune, la Renaissance italienne, traduit essentiellement la « découverte de 
l’homme » et la « découverte du monde ». C’est véritablement un triomphe de 
l’universalité de l’homme dont la préoccupation est de poser solidement les bases du 
génie créateur contre toutes les mutilations de l’esprit obscurci par l’ignorance et la 
répétition médiévale. 
                                                            
65 Jacqueline Risset, Traduction et mémoire poétique. Dante, Scève, Rimbaud, Proust, Paris, 
Hermann, 2007, Jacob Burckhardt, La civilisation de la Renaissance en Italie (1860), André 
Chastel, « Leçon terminale », Bibliothèque d’humanisme et Renaissance, t. XLVIII, 1986. 
66 Dante, Convivio, I, 3. 
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Ainsi, trois hommes ont rempli la première période, bien avant le XVème pour montrer 
la voie d’une littérature nationale et d’une langue locale capable de traduire les 
exigences des genres poétiques mis en place. Ils ont véhiculé et développé une littérature 
italienne séduisante. Les fondateurs de ce Quattrocento sont Dante (1265-1321), 
Pétrarque (1304-1374) et Boccace (1313-1375). Poètes, conteurs et prosateurs par 
occasion, ils sont passionnément des humanistes, des lettrés et des érudits conscients 
que la langue de leur nation est porteuse du charme, de l’horizon d’attente du lecteur.  
 

1.1. Alighieri Dante (1265-1321) et la Divine Comédie (1472) 
Que le nom de Dante exerce toujours un puissant attrait sur le public, l’exégèse 

dantesque conduit le lecteur à la contemplation directe des œuvres toujours vivantes, 
réalisées par le penseur. Il serait important de pénétrer le sanctuaire de la Divine 
Comédie pour extraire le mythe dont l’image spectaculaire continue considérablement 
de faire autorité dans la littérature française. Les premiers vers de la Divine 
Comédie 67mettent en exergue l’égarement du poète, naviguant dans les eaux troubles 
de l’angoisse de l’expiation :  

 
« Au milieu du chemin de notre vie  ayant quitté le chemin droit, je me trouvai 
dans une forêt obscure. Ah ! que chose dure est de dire combien cette forêt était 
sauvage, épaisse et âpre, dans la pensée cela renouvelant la peur […] Comment 
j’y entrai, je ne le saurais dire, tant j’étais plein de sommeil quand j’abandonnai 
la vraie voie ». 68  
 

Dans ce passage, les références symboliques du péché de fils de l’humanité sont 
apparentes. Métaphoriquement, Dante s’identifie au pécheur qui a perdu le chemin 
« quitté le chemin droit » et s’égare dans la plénitude de l’ignorance et de la punition. 
La « vraie voie » est celle qui conduit au salut, à la rédemption et à la victoire de la 
grâce sur le Satan destructeur. 
Dante sera rattrapé et sauvé par les mystères de la Trinité et l’apparition de la vierge 
Marie est le symbole de la béatitude dans le dernier chant du Paradis :  
 

« Mais point n’auraient à cela suffi mes propres ailes, si mon esprit n’eut été 
frappé d’un éclair par lequel s’accomplit son désir. A la haute imagination ici 
manqua le pouvoir ; mais déjà, comme une roue mue également, tournait mon 
désir et le velle. L’Amour qui meut le Soleil et les autres étoiles ».69 
 

La clausule de la Divine Comédie réalise la synthèse de l’état de péché du poète, de la 
pénitence, de l’expiation à la découverte des mystères insondables de la religion 
chrétienne. La rencontre amoureuse ou le concept de « l’innamoramento » est un 
principe inévitable chez Dante. Il fait connaissance de Béatrice à l’âge de neuf ans, en 
1274, fille de Folco Porinari. Dans le soixante-treizième du chant XXX du Purgatoire, 
Béatrice se fait connaître de Dante par le regard : « Regarde-moi bien ; c’est moi, oui, 
je suis Béatrice ».70 Ce vers renferme le moteur générateur de la rencontre suivant le 
procédé de la vision et du mystère des profondeurs. 

                                                            
67 Pour l’édition de la Divine Comédie (1472) de Dante, consultez l’ouvrage de F. Lamennais 
Dante, œuvres complètes, Paris, Librairie académique, 1863.  
68 Divine Comédie, « L’Enfer », Chant I, vv. 1, 2,4. 
69 Divine Comédie, « Paradis », Chant XXXXIII, vv. 139-141. 
70 Divine Comédie, « Purgatoire », XXX, v. 25. 
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Béatrice est le personnage principal des poèmes de Dante, à l’allusion de l’Enfer, du 
Purgatoire et du Paradis, des différents chants de la Divine Comédie et de la Vita nuova. 
D’ailleurs, dans la Vita nuova, il tisse un éloge majestueux adressé à la béate Béatrice 
dont la solennité attire l’attention du lecteur :  
 

« Après ce sonnet, j’eus une merveilleuse vision ; ce que j’y vis m’inspira la 
résolution de ne plus parler de cette femme bénie jusqu’au jour où je pourrais le faire 
plus dignement. C’est à quoi je travaille de tout mon pouvoir, comme elle le sait bien ; 
et s’il plaît à Celui par qui vivent tous les êtres de prolonger ma vie quelques années, 
j’espère pouvoir dire d’elle ce qui n’a jamais été dit d’aucune femme ». 71 

 
Le florentin préfère garder le silence « résolution de ne plus parler de cette femme 
bénie » pour rebondir après dans un discours fécond d’éloges et de sublimations 
« jusqu’au jour où je pourrais le faire plus dignement ». S’adressant à des Dames de son 
époque sur le plan amoureux et des désirs inavoués, Dante ne ressent que de la pitié et 
de la compassion :  
 

« Françoise, tes tourments me font pleurer de tristesse et de pitié ; mais dis-moi, 
au temps des doux soupirs, à quels signes et comment l’Amour a-t-il permis que 
vous eussiez connaissance de vos désirs inavoués ? ».72 
Et à l’autre dame : « Ciacco, ta souffrance me touche au point de me faire 
pleurer. Mais dis-moi, si tu le sais, où en viendront les citoyens de la ville 
déchirée… ». 73 

 
Dans le cadre de l’onomastique, le petit nom de Durante passe joyeusement au diminutif 
Dante, provenant du charme de sa mère qui prend également le surnom de Bella. 
S’adressant à cette Béatrice, il dira que les « les jeunes yeux l’avaient quelque temps 
guidé dans la droite voie ». 74 Fortement atteint par la béatitude et la sanctification, le 
poète ne se décourage pas et profite de ses moments de flottements douloureux pour 
chanter les louanges de l’être sur un ton bien plus élevé :  

« Cela donne à entendre qu’elle est un miracle dont la racine est l’admirable 
Trinité ». 75 

Béatrice, la femme en un mot, est l’objet de l’adoration et du culte de Dante, en tant que 
symbole visible de la beauté divine, de la sagesse et de la sainteté, prises absolument. 
 

1.2. Pétrarque (1304-1374)  et le Canzoniere (1336) 
Natif d’Arezzo, Pétrarque se fait une immense réputation en Italie et en Europe 

par sa volonté de restaurer les belles-lettres latines dans leur pureté classique. Sous les 
hexamètres latins, l’enthousiasme et l’inspiration lyrique créent les conditions de la 
présence sacrée des Muses dans son fameux Canzoniere. Pétrarque a facilement 
compris que les poètes sont sous la conduite des anciens au profit d’un couronnement 
et d’un rayonnement du capitole sacré de la création :  

 

                                                            
71 Cité dans l’édition d’Henri Hauvette, Dante : introduction à l’étude de la Divine comédie, 
Paris, Hachette, 1912, p.195. 
72 Cité dans l’édition d’Henri Champion, Bibliothèque littéraire de la renaissance, Champion, 
1922, volume 12, p. 10. 
73 Henri Champion, op. cit., p.10. 
74 Divine Comédie, « Purgatoire, XXX, vv. 122-123. 
75 André Doderet, Dante, Nouvelle Revue Critique, 1942, p. 36.  
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«  Les poètes jouissent de la gloire, de l'éclat et de l'immortalité qu'ils peuvent 
procurer, non seulement à eux-mêmes, mais encore aux autres, parce qu'ils oui 
le privilège de sauver les noms de l'oubli ». 76 

 
« Les poètes sont rares », écrivait un jour Pétrarque, mais les orateurs le sont encore 
plus. Ainsi, la figure de Laure dont l’anagramme est le laurier excite ardemment une 
passion gracieuse des années de jeunesse, se transformant plus tard en un symbole idéal 
auquel aboutissent tous les rêves du poète.  
Le Canzoniere, du français « chansonnier », est un recueil de 366 poèmes dédiés à sa 
bien-aimée Laure de Noves aperçue le 6 avril 1327 dans l’église Sainte Claire à 
Avignon. Les premiers vers du sonnet des Rimes Eparses de Pétrarque sont considérés 
au XVIème siècle comme le texte fondateur de cette tradition :  

 
Vous qui oyez en rimes éparses le son 
De ces soupirs dont je passais mon cœur 
En ma première juvénile erreur,   
Quand j’étais en partie autre homme que ne suis  
De ce style changeant ou je pleure et je parle,  
Entre les vains espoirs et la vaine douleur,  
Auprès de qui connaît par épreuve l’amour,  
J’espère compassion, sinon pardon. 77  

 
Ce poème de Pétrarque symbolise l’exemple d’amour dans toutes les productions 
littéraires européennes. Pétrarque convoque la nature comme témoin de ses joies et 
souffrances et, c’est cette invitation à partager le désir amoureux de l’amant que 
Pétrarque conçoit dans son Canzoniere.  

 
1.3. Boccace et le Décaméron (1349-1353) 
Boccace, dans la plénitude de son statut, est un conteur, philosophe, poète, 

romancier. Dans les circonstances incertaines de la vie, Boccace tombe amoureux d’une 
femme distinguée parmi toutes celles dont il partageait la vie joyeuse. Elle s’appelle 
Maria dont « les cheveux longs abondants et blonds » 78 constituent un ornement 
indispensable de la femme noble et chevaleresque. Dans les mêmes conditions de 
rencontre amoureuses que son rival et ami Pétrarque, Boccace à trouvé son 
« innamoramento » : 

 
«  C’était, dit-il, à l’époque du printemps, alors que le soleil entrait dans 

la constellation du Bélier, vers la sixième heure du jour, le zéphir soufflait, le 
temps était beau, la mer tranquille, quand je pénétrai dans une église située sur 
le mont Parthénope ; on célébrait la visite du fils de Jupiter au royaume de 
Pluton. Alors apparut à mes yeux l’admirable beauté d’une jeune femme venue, 
elle aussi, pour écouter le divin service, et mon cœur frémit ».79  

                                                            
76 Cité dans l’édition de Georg Voigt, Pétrarque, Boccace et les débuts de l’humanisme en Italie, 
H. Welter, 1894, p. 31. 
77 Pétrarque, Canzoniere, (1337), trad. d’Henri Cochin, Paris, SEDES, 1961, p. 7.   
78 Boccace, Ameto dans l’ouvrage d’Emmanuel Rodocanachi, Boccace, poète, conteur, 
moraliste, homme politique, Paris, Hachette, 1908, p. 21. 
79 Boccace, Ameto et Filocopo, op. cit., p. 22.  
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C’est véritablement dans le printemps, métaphore du commencement et de 
l’ensemencement, qu’il entame les amours, les plus gracieux épisodes du parcours de 
sa carrière littéraire. L’amour se confond à la nature et aux animaux pour chanter les 
besoins immédiats de leur réconciliation :  

 
« Celui qui n’aime pas ne possède rien au monde ; le ciel, la terre, la mer 

connaissent l’amour ; la tourterelle suit son mâle, les timides cerfs sont soumis à 
l’amour ».80  
 
Ainsi, l’univers, amoureux, emporte en son sein « le ciel, la terre, la mer, la tourterelle, 
les cerfs » de Boccace. Ironiquement et subtilement, Boccace invite la dame à la 
conservation de la beauté écartée de la sanction du temps dévastateur : 
 

« Lorsque tes cheveux blonds que j’aime tant deviendront blancs, quand ton 
visage se ridera et que tes beaux yeux si coupables se faneront, je rirai de ce 
changement ». 81 

 
Le choix porté sur des éléments du corps « cheveux blonds », « visage » et « beaux 
yeux » envisage et restaure la perfection Le conteur et romancier se vantent plus de la 
beauté poétique de la dame que son appartenance à la royauté et à la noblesse :  

« Ayant été embrasé d’un très haut et très noble amour plus peut-être qu’il ne 
convenait à ma basse condition et bien que j’en aie été loué et estimé 
d’avantage ». 82  

 
Au surplus, Maria ou Fiammetta représente implicitement le personnage de Laure de 
Pétrarque et de Béatrice de Dante. Ces dames constituent symboliquement pour les 
poètes italiens des amantes, des conseillères célestes, des guides, des métaphores de la 
pure vérité. Dans Le Décaméron, c’est la joie d’aimer qui éclate et expose les sentiments 
et raffinements du couple. Les propos de Boccace, s’intéressant tant à son ami, 
revalorise l’essence et le contenu de l’œuvre : 
 

« Le livre que vous avez composé jadis dans notre langue maternelle, pendant 
votre jeunesse probablement, lui écrivait-il en 1374, m’est tombé sous la main 
je ne sais par quelle aventure »83  

 
Les trois écrivains sont « créateurs de la langue italienne », c’est-à-dire des réformateurs 
et initiateurs d’une langue qui n’appartient qu’à elle-même. Ces trois Florentins ont en 
commun l’idée d’être hostile aux Papes et à la papauté au temps, mais, ils ont le 
sentiment de vénération à la religion de Rome et à la relation amoureuse. 
 

1.4. Arioste et le Roland furieux (1532) 
C’est véritablement un triomphe absolu du sentiment de l’art et une affirmation 

de la vie littéraire. Cette jouissance à l’art de la différence est posée par le Roland 
furieux 84qui paraît en 1515 de l’Arioste, communément appelé « prince des poètes 
italiens ». Sa particularité réside habituellement dans une manière de dire et de nommer 

                                                            
80 Boccace, Fiammetta, op. cit., p. 30. 
81 Boccace, Sonnet XXXVIII, op. cit., p. 30. 
82 Boccace, Prologue du Décaméron, op. cit., p. 24. 
83 Boccace cité dans l’édition d’Emmanuel Rodocanachi, op. cit., p. 116. 
84 Pour l’édition du Roland furieux d’Arioste, consultez la traduction de M. D’Ussieux, Arioste, 
Roland furieux, Paris, Brunet, 1775. 
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les choses. Le Roland furieux expose des séries d’oppositions, de contradictions qui 
gouvernent l’aventure amoureuse de ses personnages. Dans le chant II du Roland 
furieux, Arioste commence radicalement à interpeller la divinité « Amour » qui l’éloigne 
douloureusement de sa bien-aimée et des désirs conjugaux :  

 
« Injuste Amour, pourquoi mets-tu si peu d’accord dans les désires des amans ? 
Perfide, que plaisir veux-tu goûter dans leur mésintelligence ? hélas! Tu 
détournes mes pas d’un clair et paisible ruisseau, et tu m’attires dans l’abîme 
d’un lac fangeux ; tu m’éloignes de la beauté qui m’aime, et tu me fais aimer 
celle qui me hait […]».85  

 
Arioste a compris que l’amour, dans les circonstances de la vie, pose toujours des 
réseaux d’oppositions, des séries d’antithèses qui font sa richesse et sa rareté. L’Arioste 
ne croit même pas à ses personnages, il s’en moque alors que Pétrarque a aimé 
sincèrement et profondément Laure de Noves, Dante était un croyant. Arioste est 
essentiellement le poète de l’objectivité et de l’indifférence. Donc, l'humanisme italien, 
c'est toutes choses ramenées à la mesure de l'homme, conçues par rapport à l'homme, et 
exprimées en fonction de l’homme.  
 
2. Précurseurs et parcours humanistes de la pléiade 

2.1. Humanistes de la totalité de la connaissance 
La période, allant de 1515 à 1610, marque un approfondissement et un 

régulateur du mouvement littéraire européen. La renaissance française gomme la 
frontière des disciplines et se prolonge dans les conditions d’universalité de la 
connaissance : sciences, biologie, sociologie, philosophie, anthropologie et langues. 
D’ailleurs, c’est Pierre de Ronsard, le poète des Amours et de Franciade, qui 
recommande à l’écrivain de procéder à la littérature d’englobement : connaître toutes 
les disciplines pour rehausser l’humanisme de l’être :  

 
« Tantost il est Philosophe, tantost Medecin, Arboriste, Anato- miste, 
et Jurisconsulte, se servant de l’opinion de toutes sectes, selon que son 
argument le demande ». 86  

Le seiziémiste français est bien un littéraire, mais un littéraire ouvert  à toutes les 
disciplines et fermé aux carcans des règles de bienséances que veut lui imposer le siècle 
classique. Le roi François Ier met sur pied le « Collège royal » en 1530 qui devient plus 
tard « Collège de France » dont la devise est : « Docet omnia » : « Il enseigne tout ». Le 
collège est affecté principalement à l’étude des trois langues : hébreu, grec et latin. 
D’ailleurs, François Ier, roi de France à l’époque, est lui-même un poète :  
 

Son chef doré; et vis ses luisans yeux,   
Dont me jeta un trait si gracieux 
Qu'à haute voix je fus contraint de dire, 
« Dieux Immortels, rentrez dedans vos Cieux,  
Car la beauté de Geste vous empire ». 87 

                                                            
85 Arioste, Roland furieux, chant II, tome I, p. 27. 
86 Pierre de Ronsard, « Préface sur la Franciade, touchant le Poëme Heroïque » (1587), Lm XVI, 
p. 336.  
87 Poème de François Ier, cité dans l’ouvrage de Ferdinand Brunetière, Albert Chérel , René 
Doumic, De Marot à Montaigne (1515-1595), édition Delagrave, 1904, p. 68.  
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La présence lumineuse du madrigal témoigne de la beauté de sa bien-aimée qui éclipse 
et anéantit celle des Dieux mômes. La ballade a été faite pour la duchesse d'Estampes.  

 
2.2. Jean Lemaire de Belges 
Dans la perspective englobant de la renaissance française, les étapes de la 

consolidation du nationalisme littéraire passe d’abord par le roi François Ier qui le 
conduit naturellement aux tenants de la poésie française de l’époque. Parmi les 
écrivains, il y a le précurseur de tout un système français, Jean Lemaire de Belges. Il est 
l’initiateur principal de la consolidation de la langue française dans le genre poétique. 
Mais avant ce nationalisme, il a compris que l’intrusion du latin, du grec et de l’italien 
demeurent des langues urgentes d’enrichissement et de diversité esthétique. C’est 
pourquoi, dans son fameux recueil de poèmes, Description du temple de Vénus, Jean 
Lemaire vénère l’italien à l’allusion de son idole Pétrarque : 

Et la verdeur du mien flourissant âge,  
D'amour servir me voulus entremettre, 
 Mais je n'y eus ni profit n'avantage.  
Je fis maint vers, maint couplet et maint mètre,  
Guidant suyvir, par noble poésie, 
Le bon Pétrarque, en amours le vrai maître. 88 
 […] 

L’entreprise de Jean Lemaire repose sur la poétique pétrarquiste louée comme « Le bon 
Pétrarque, en amours le vrai maître ». La richesse des formes de la poésie « je fis maint 
vers, maint couplet et maint mètre, Guidant suyvir, par noble poésie » confirme son 
appartenance à la poésie italienne et antique. D’ailleurs, son recueil de poèmes « La 
Plainte du désiré » libère le vers des contraintes du poème à forme fixe et qui tend 
subtilement vers la prose. 

 
2.3. Guillaume Budé et Clément Marot 
Toujours, dans la continuité des acteurs décisifs du nationalisme littéraire de la 

Pléiade, le plaisir littéraire permet de distinguer le géant humaniste Guillaume Budé, 
maître de librairie de François Ier. Budé est naturellement l’expression des idées 
humanistes sur la liberté de création. Ainsi, de Guillaume, librairie du roi, l’humanisme 
français ajoute un autre poète, celui de la cour, plongé dans un souci permanent de 
rehausser l’imaginaire collectif des penseurs. Il s’agit de Clément Marot. Ses poèmes,89 
le plus souvent des dizains, témoignent des beaux vers, plus éloquents, plus imaginatifs, 
versés dans un pouvoir de transformation du passage du latin d’Ovide à l’obsession de 
la langue française, sous le symbole de sa maîtresse en métamorphose : 

 
Ma maîtresse est de si haulte valeur 
Qu’elle a le corps droit, beau, chaste, et pudique : 
Son ceur constant n’est pour heur, ou malheur, 
Jamais trop gay, ne trop melancolique. 
Elle a au chef ung Esprit Angelique, 
Le plus subtil, qui onc aux Cieulx volla. 
O grand merveille : l’on peult veoir par cela 

                                                            
88 Cité dans l’ouvrage de Ferdinand Brunetière, op. cit., p. 65. 
89 Voir l’édition G. Defaux, Clément Marot, Œuvres poétiques, Paris, Bordas, « Classiques 
Garnier », t. I : 1990 ; t. II : 1993.  
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Que je suis Serf d’ung Monstre fort estrange : 
Monstre je dy, car pour tout vray, elle a 
Corps femenin, cueur d’homme, et teste d’Ange.90 

 
Ce dizain est fort symbolique du contenu. La métaphore de la maîtresse dissimule 
l’image de la France capable maintenant de se valoriser et de se frayer un chemin qui 
doit le mener au nationalisme littéraire. 
 

2.4. Maurice Scève et la Délie (1544) 
Il est impératif, dans la foisonnante richesse de la renaissance française, d’attirer 

l’attention sur l’étonnante variété de la Délie, dans le contexte littéraire d’un XVIème 
siècle lyonnais. L’espace culturel de la ville de  Lyon occasionne une première 
Renaissance suivie d’une « Renaissance Lyonnaise »91. Scève en est assurément le 
Prince. C’est alors, en 1544, qu’il fait apparaître la Délie. Chez Scève, l’objet aimé est 
la Délie. « Anagrammatiquement » virtuelle et signant l’Idée platonique d’un amour 
céleste et divin, elle est également la femme réelle désignant Pernette du Guillet. Scève 
est le poète par excellence du platonisme, signe d’immortalité de sa création poétique. 
Le dizain 444, de par son effet de sens, apparait comme le condensé de toutes les qualités 
de la perfection divine :  

 
A la vertu me pouvant consommer,  
Pour dignement par Raison renommer  
Le bien, du bien qui sans comparaison  
La monstre seule, ou je puisse estimer 
Nature, Amour, & Vertu, & Raison [...]. 92 
 

Ce dizain est hyperbolique dans la mesure où certains termes sont repris « Le bien, du 
bien », mais aussi accumulatif « Nature, Amour, & Vertu, & Raison ». Ces alternances 
stylistiques confèrent au dizain sa valeur poétique qui transparaît dans le pouvoir verbal. 
La chute du poète évolue numériquement et d’une façon croissante.  
 
3. Le nationalisme littéraire de la Pléiade 

3.1. Programme littéraire de la Pléiade 
Entre la période de Marot et de la Pléiade, la poésie française expirait, faute 

d’aliment d’influences diverses. Mais l’imaginaire collectif et la générosité du siècle a 
gratifié majestueusement le lecteur de sept jeunes poètes qui, pleins d’Homère et de 
Virgile, ont radicalisé essentiellement le nationalisme littéraire français. Il s’agit avant 
de la Brigade, symbole du militantisme et de la protection de la littérature antique et 
française, qui prend après le nom de la Pléiade93, métaphore de la constellation de sept 
étoiles (Jean Dorat, Pierre de Ronsard, Joachim Du Bellay, Pontus de Tyard, Etienne 
Jodelle, Remy Belleau, et Jean Antoine de Baïf), qui ont magnifiquement brillé dans le 

                                                            
90 Clément Marot, Œuvres poétiques, pp. 204-205. 
91 Il existait à Lyon, dans la première moitié du XVIème siècle, une école poétique dont Maurice 
Scève fut le chef incontesté. A côté de Pernette du Guillet, nous devons signaler la présence de 
Louise Labé qui, d’une certaine manière, peut- être considérée, elle aussi, comme « une élève » 
de Maurice Scève. 
92 D 444, p. 300. Au D 440, p. 298.  
93 La « Pléiade » est le nom donné à une constellation de sept étoiles, située dans le signe du 
Taureau, celui de sept nymphes mythologiques, filles d’Atlas et de Pléione.  
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ciel de François Ier. Leur programme littéraire est en conformité apparente avec 
l’objectif de la Défense et Illustration de la langue française (1549)94, ouvrage 
manifeste, sous la direction de Joachim Du Bellay. L’idéal commun de ces poètes est 
de renouveler la langue de la poésie. C’est le poète de L’Olive, le plus jeune des sept 
poètes, qui donne le signal de la lutte dans le manifeste : 

 
« [… Laisse moi toutes ces vieilles poésies françoises aux Jeux Floraux de 
Thoulouze au pays de Rouen : comme rondeaux, ballades, virelais, chants 
royaux, chansons et aultres épisseries qui corrompent le goust de nostre langue, 
et ne servent sinon à porter tesmoignage de nostre ignorance! ».95 

 
Ce passage signe naturellement le caractère fini du pouvoir des langues des grands 
sophistes et rhétoriqueurs latins et grecs au profit du français.  

 
3.2. Joachim Du Bellay et Pierre de Ronsard 

L’épuration de la langue française doit nécessairement provenir du rejet des grandes 
rhétoriques, des rimes complexes et malhabiles pour le destin de la poésie de la Pléiade. 
L’objectif est de rappeler à ceux qui s’égarent de la culture littéraire de la Brigade que 
la voie est celle du : 
 

« Poète que je (Du Bellay) cherche en notre langue, qui me fera indigner, 
apayser, esjouir, douloir, aymer, hayr, admirer, estonner : bref qui tiendra la 
bride de mes affections, me tournant çà et là à son plaisir ».96  

 
Du Bellay, dans ce segment, recommande le pouvoir de consécration des sentiments 
exprimés par les mots. Ainsi, Du Bellay espérait « l’honneur de la France et grande 
illustration de nostre langue ».97 Dans L’Olive, au poème LXI, Du Bellay indique que 
le « seul ornement » de son terroir poétique reste la langue française :  
 

Allez, mes vers, portez dessus vos aeles  
Les sainctz rameaux de ma plante divine,  
Seul ornement de la terre Angevine. 98 
 

Ce segment, dans son pouvoir patriotique et culturel, démontre une tentative 
d’illustration poétique de la langue nationale et du terroir ancestral. En outre, Pierre de 
Ronsard valorise naturellement le charme de la culture littéraire française dans son Art 
poétique et dans les deux Préfaces de la Franciade :  

 

                                                            
94 Voir F. Goyet sur le sonnet de Malherbe « Beaux et grand bâtiments… » à propos de 
Fontainebleau et de l’art du poète, dans son commentaire de La Deffence, (J. Du Bellay, La 
Deffence, et illustration de la langue françoyse, éd. F. Goyet et O. Millet, Œuvres complètes, 
vol. 1, 2003, p. 232).  
95 Joachim Du Bellay, La défense et illustration de la langue française, Paris, Nelson, 1936 
[complété par l'édition Louis Humbert chez Garnier].  
96 Du Bellay, La Deffence, et illustration de la langue françoyse, II, 10, éd. J.-C. Monferran, 
Genève, Droz, 2001. 
97 Du Bellay, Deffense et illustration de la langue française (1549), French language,  p. 32. 
98 Voir l’édition de Jean Vignes, Deffence et l’Olive, Université Paris Diderot, 2008 « Joachim 
Du Bellay, L’Olive, LXI », p. 122.  
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« C’est un crime de lèse-majesté d’abandonner le langage de son pays, vivant 
et florissant, pour aller déterrer je ne sais quelle cendre des Anciens ». 99 

 
Le vendômois fustige les « latineurs » et les « grécaniseurs » de son époque. Le poète 
des Amours recommande le don naturel, le savoir, l’inspiration, la fureur et la justesse 
des termes pour traduire les émotions et passions enfouis dans les cœurs des inspirés. 
De plus, ils ont tous « anagrammatiser » les noms des bien-aimées. 100Depuis Scève 
avec la Délie dont l’anagramme est l’Idée platonique, il y a également L’Olive de Du 
Bellay qui est l’anagramme de l’Olivier, Marie de Ronsard symbolise l’anagramme du 
verbe « AIMER ». La première fois que Pierre de Ronsard voit Cassandre Salviatti, il 
devient insensé d’amour :  

 
Quand je la voy, quand mon ame éperdue 
En devint folle, et d’un si poignant trait.101 

 
L’amour est un coup de foudre dont l’effet est physique et biologique. L’amoureux perd 
le goût du boire et du manger. Souvent, chez Ronsard, il se nourrit de tristesse gaie et 
perd considérablement la raison : 

 
L’autre jour que j’étais sur le haut d’un degré, 
Passant tu m’avisas, et me retournant la vue, 
Tu m’éblouis les yeux, tant j’avais l’âme émue 
De me voir en sursaut de tes yeux rencontré 
Ton regard dans le cœur, dans le sang m’est entré 
Comme un éclat de foudre alors qu’il fend la nue […]. 102 

 
Le sentiment du poète est toujours projeté vers la souffrance ou la joie, selon 
l’inspiration du poète. Finalement, le pétrarquisme ronsardien de « l’innamoramento » 
est un symbole de l’amour inassouvi, de la femme inaccessible, capable de perdurer 
l’amour dans la création. La relation est immortelle puisque l’être aimé est 
platoniquement divinisé :  

 
[…] Ici, à ta beauté se joint la Chasteté 
Ici, l’honneur de Dieu, ici, la Piété 
La crainte de mal-faire, et la peur d’infamie […].103 

 
Le Ronsard des Amours 104a compris que seul l’inaccessibilité de la dame peut perpétuer 
essentiellement la créativité et l’inspiration.  
 
 
Conclusion 
À la fois siècle, tendance, école et période, la renaissance se signale par des difficultés 
de classification puisque à l’intérieur de son évolution, les étapes refusent de se faire 

                                                            
99 Joachim Du Bellay, Défense et illustration de la langue française (1549), Harvard College 
Library, 1903, p. 20. 
100 François Rigolot, Poésie et onomastique : l’exemple de la Renaissance,  Genève, Droz, 1977.  
101 Pierre de Ronsard, Les Amours (1552-1578). 
102 Pierre de Ronsard, Sonnets pour Hélène, sonnet 9,  livre I, p. 67, éditions Bossard avec une 
introduction et notes de Roger Sorg, 1921. 
103 Ibid., Sonnet 37, livre II, p. 158.  
104 Cécile Alduy, Politique des « Amours ». Poétique et genèse d’un genre français nouveau, 
1544-1560, Genève, Droz, 2007.  
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connaître au profit de la richesse sociale, anthropologique, culturelle et littéraire. Si le 
terme de Renaissance est immanquablement associé à la culture littéraire italienne et 
française, c’est peut-être d’abord parce que l’art a répondu à une diversité de genres et 
de pratiques. 

Ainsi, la patrie de Dante, de Boccace et de Pétrarque, associée à la cause de 
l’humanisme, s’identifie avec celle de la Renaissance. D’une autre dimension posée sur 
le plan conflictuel, la renaissance française aboutit à la fameuse dialectique de 
l’expulsion et de la conservation. Finalement, l’humaniste, le savant seiziémiste 
supprime le moyen âge barbare et ressuscite la Grèce de Périclès et la Rome d’Auguste. 
Le mot d’ordre est clairement posé à cette époque puisqu’il s’agit de faire revivre la 
vérité par la beauté, mais la vérité à travers le culte de l’admiration de la littérature 
grecque. La poésie française, par la voix de Marot, puis sous le coup de fouet de la jeune 
Brigade, s’élance d’un formidable bond en avant. Alors, les savants et les beaux esprits 
français de la Pléiade renouent avec la tradition littéraire et signent lumineusement de 
nouveaux fruits de la création,  à certains égards si durables. 
Le nationalisme littéraire italien et français n’est pas une fin en soi mais un moyen pour 
chacun des écrivains d’atteindre la vérité littéraire en lieu et place d’une vérité 
idéologique.  
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